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	Enchaîné

	 

	 

	 

	La salle était presque entièrement vide. Les murs, renforcés, étaient blancs. Seul un mur était occupé, une porte et une vitre sans tain se détachaient du métal lisse.

	Au milieu de la salle, un homme.

	Attaché sur une chaise, le seul meuble de la pièce. Enchaîné, les mains dans le dos, il fixait la vitre sombre, un sourire crispé sur le visage. La bouche entrouverte, il était légèrement penché en avant et respirait très fort, avec un souffle rauque. En omettant son comportement et son corps maigre, il aurait pu paraître normal, mais ses yeux, entièrement noirs, à pupille rouge, disaient clairement le contraire.

	Derrière la vitre, le silence était total. Toutes les personnes présentes, une quinzaine d’hommes et de femmes, fixaient l’homme en tâchant de cacher leur peur. En effet, le regard inhumain de l’individu suivait implacablement le premier qui bougeait, ignorant complètement l’utilité de la vitre sans tain.

	Finalement, quelqu’un prit la parole, un homme d’une quarantaine d’années qui semblait plus mal à l’aise que les autres.

	« Vous êtes bien sûr… qu’il ne peut rien nous faire ?

	— Avec lui, on ne peut être sûr de rien, répondit un homme aux cheveux roux, vêtu d’un costume bleu-violet. On l’a shooté avec deux fois la dose qu’on avait prévue. Et on a des agents prêts à intervenir en cas de besoin.

	— D’accord…

	— C’est une occasion en or, monsieur, déclara quelqu’un qui arborait la même tenue que le plus âgé. Vous savez depuis combien de temps on essaie de l’attraper ?

	— Je sais bien, répliqua l’intéressé avec agacement. Allons-y. »

	Tout en resserrant sa cravate autour de son cou, il s’avança et entra dans la salle d’un pas décidé.

	L’homme attaché lui adressa immédiatement un sourire encore plus large, presque trop pour son visage. Il était tellement maigre que les os de sa figure semblaient sur le point de transpercer sa peau, elle-même un peu trop pâle pour être normale.

	Tirant sur ses chaînes, le prisonnier se redressa, tendant sa tête vers l’homme qui était entré.

	« Enfin, souffla-t-il d’une voix grave et inhumaine, un peu de compagnie…

	— Ne vous y trompez pas, répliqua le nouveau venu en restant à bonne distance. Je ne suis pas là pour vous faire la conversation.

	— Quel dommage ! On serait tellement bien, tous les deux.

	— Ça fait sept ans que je vous cours après. Ne croyez surtout pas pouvoir vous échapper en nous séduisant, moi ou mes hommes. Je ne connais que trop bien les inconvénients qui vont avec vos services.

	— Ooooh, sourit l’homme attaché en se tordant la tête sur le côté, toujours souriant. Vous me courez après… trop mignon… J’imagine que c’est à cause… de votre fils.

	— Tu paieras pour ce que tu lui as fait, Démon, répliqua le plus âgé en serrant les poings.

	— Je ne suis pas un démon… pas vraiment.

	— Je sais très bien ce que vous êtes !

	— Ooooh, je sens de la colère, susurra l’homme attaché en se penchant encore plus. Allons, officier… Nous sommes de vieux amis maintenant…

	— Je ne suis pas votre ami ! Personne ne l’est.

	— Ah ! Ce n’est pas ce qu’a dit votre fils la première fois qu’il a demandé mon aide. Et en ami concerné, je l’ai aidé de mon mieux.

	— Tu lui as empoisonné l’esprit, fulmina l’homme debout, tu l’as complètement brisé !

	— Vous nous avez cruellement et sauvagement séparés, répliqua le prisonnier qui ne cessait de sourire. Si vous m’aviez laissé faire, votre fils ne serait pas dans cet état.

	— Tu mens, sale monstre ! »

	Tout le monde savait qu’il ne fallait pas s’énerver en présence du prisonnier. Aussi, lorsque la foule, dans l’autre salle, se rendit compte de ce qu’il se passait, ils réagirent immédiatement. Trois agents en uniforme renforcé débarquèrent dans la salle, accompagnés d’un homme en blouse blanche.

	Dans la salle vide, le prisonnier fut pris de tremblements et une sorte de fumée pourpre se mit soudainement à sortir des manches de sa veste. Ses pupilles également se mirent à briller, et des veines noirâtres apparurent au coin de ses yeux et sur sa gorge. Son sourire se fit plus acéré, tandis que les agents l’empoignaient et l’immobilisaient contre sa chaise, la tête tendue en arrière. Le quatrième nouveau venu, un homme en blouse blanche, sortit alors une seringue remplie d’un liquide jaune pâle qu’il lui planta dans le cou.

	À peine quelques instants après qu’ils lui eurent injecté la substance, les veinures noires diminuèrent et la fumée disparut dans l’air. Le prisonnier se laissa alors tomber sur le côté, uniquement retenu par les gardes et les chaînes qui lui bloquaient toujours les bras.

	Malgré son regard à présent épuisé, comme si le produit avait également l’effet d’un somnifère, il adressa un dernier sourire fier à l’homme âgé en costume avant de lui susurrer une dernière provocation.

	« Vous n’avez aucune idée de ce que vous avez fait… »

	 

	« S’il te plaît, Al’ ! On est en avance, juste cinq minutes ! »

	Avec un soupir, Alastor baissa son regard vers son petit frère. Gabriel lui renvoya son regard d’ange, le genre auquel on ne pouvait pas résister. Même s’il avait 12 ans passés, Gabriel avait toujours sa trogne de petit garçon. Une bouille qui gagnait toujours sur la volonté d’Alastor.

	Pourtant, il savait qu’il fallait qu’ils avancent, qu’ils se rendent au collège. Gabriel devait y être pour un entraînement de basket à 14 h. Il participait à l’association sportive de son établissement, sur la volonté de son frère aîné qui tenait à ce que le jeune adolescent ait au moins une activité sportive.

	Depuis le décès de leurs parents, il y a deux ans, c’était Alastor qui veillait sur son frère, en tant que tuteur légal. Une grosse responsabilité qui demandait de la maturité et de la stabilité. Deux choses qu’Alastor tentait toujours d’acquérir complètement.

	« Gabi', ce n’est pas raisonnable. Il ne faudrait pas être en retard…

	— Ah ! comme si tu étais toujours raisonnable et à l’heure Al’ », s’esclaffa Chris non loin des deux frères.

	Avec un coup d’œil appuyé, Alastor fit taire son ami.

	Christopher était l’un de ses amis les plus proches, il avait toujours été présent pour l’aider et s’entendait très bien avec Gabriel. Lorsque ses amis étaient devenus orphelins, il n’avait pas hésité à proposer son aide pour soutenir Al' et son jeune frère. Il était tellement présent dans sa vie qu’Alastor le voyait presque plus comme un frère que comme un ami.

	« S’il te plaît, Al’ ! insista Gabriel en tirant sur le bras de son frère. Juste un coup d’œil ! ou alors, juste la Galerie des Monstres ! »

	Alastor hésita. Ce n’était pas courant qu’une fête foraine passe dans leur ville. Et il avait de très bons souvenirs des rares fêtes foraines qu’ils avaient pu visiter étant plus jeunes.

	La place de la ville, habituellement vide et triste, était envahie de roulottes et de caravanes. Un chapiteau, en plein milieu, abritait la fameuse Galerie des Monstres qui intéressait tant Gabriel. Toutes les choses curieuses ou étranges avaient toujours fasciné le jeune adolescent, qu’elles soient animales, minérales, végétales… tout ce qui pouvait devenir bizarre y passait.

	Incapable de se décider, Alastor tourna son regard vers ses amis qui les accompagnaient jusqu’au collège pour déposer Gabriel avant de faire un tour à la rivière. Chris observait la fête foraine avec un peu trop d’intérêt pour aller contre l’avis du plus jeune. Ses yeux bleus brillaient derrière ses lunettes comme ceux d’un enfant à Disneyland. Logan, son second ami, se contenta de hausser les épaules, comme toujours, rarement intéressé par ce qu’il se passait autour de lui. Archétype du « brun ténébreux », il posait sur le jeune Gabriel ses yeux sombres, impassible, mais jamais véritablement intimidant.

	N’ayant aucun secours chez personne, visiblement, Alastor finit par soupirer, comme souvent vaincu, incapable de résister à son petit frère.

	« Bon, d’accord, soupira-t-il, sachant d’emblée qu’ils allaient finir en retard pour l’entraînement, mais pas longtemps et tu restreins tes questions, s’il te plaît.

	— Promis ! » s’exclama Gabriel, fou de joie, avant de partir en courant en direction du chapiteau.

	Soupirant à nouveau, Alastor échangea un nouveau regard avec ses deux amis et emboîta le pas à son petit frère.

	Devant les pans de la lourde tente, à côté de la petite table où attendait une vieille femme pour faire payer les entrées, trônait un grand panneau peint grossièrement où il était inscrit un énorme NE PAS TOUCHER. Une fois leurs tickets en poche, Gabriel se glissa en vitesse à l’intérieur, ignorant son frère qui tentait de le garder près de lui.

	Heureusement, il n’y avait personne sous le chapiteau. L’intérieur était aménagé de façon à placer les curiosités de chaque côté d’un unique chemin, tout droit, qui menait seulement à la sortie, à l’autre bout de la tente. Même si les fêtes foraines étaient rares, ce qui était proposé dans les Galeries des Monstres était toujours un peu la même chose : une fausse licorne empaillée, une sirène asséchée, une chauve-souris géante, la peau d’un serpent à deux têtes, ainsi qu’un mythique Chupacabra qui n’était, en fait, qu’un chien maigrelet avec une couverture couverte de piques sur le dos. Il y avait également une créature empaillée qui ressemblait à un mixte bizarre d’un lapin et d’un cerf avec des ailes de pigeon et une longue queue qui ne semblait finalement être qu’une corde au bout effiloché.

	En bref, un éventail de choix très prévisible qui ne sembla pas déranger Gabriel. Il courait d’une créature à l’autre en s’exclamant chaque fois de la trouver là, ne s’arrêtant pas plus de vingt secondes sur le même monstre.

	Même s’il était content de voir son frère si heureux, Alastor rongea son frein dès qu’il entra sous le chapiteau. Rien ne l’intéressait vraiment, un point de vue qu’il semblait partager avec Logan. Seul Chris semblait ravi d’être là.

	Alors que les deux autres marchaient sans vraiment regarder autour d’eux, le jeune homme à lunettes leur agrippa soudainement le bras pour les tirer en direction d’une curiosité.

	« Eh, les gars ! Regardez celui-là ! »

	Réprimant un énième soupir, Al’ fit l’effort de se concentrer sur l’étrange personnage que Chris lui avait mis sous le nez.

	Alors que tous les autres humanoïdes présentés par la galerie étaient clairement des mannequins ou des poupées en carton, celui-là pouvait presque paraître vrai. Il s’agissait d’un vieil homme à la peau fripée, emprisonné dans un bloc de glace. Il avait des vêtements très anciens, qui dataient au moins de la Renaissance, et semblait attendre, debout, les yeux fermés.

	Intrigué, Alastor échangea un regard avec Christopher qui, lui, semblait très excité par la découverte. Il se tourna ensuite vers Logan, curieux de connaître son point de vue, lui qui était le plus terre-à-terre du trio. Le jeune homme aux cheveux noirs avait posé son regard sombre sur la Curiosité, qu’il jugeait d’un air peu convaincu.

	« On dirait un pantin, en papier mâché, plongé dans un glaçon géant, déclara-t-il en voyant qu’on l’observait.

	— C’est vrai qu’il est un peu trop bien conservé pour être vrai, marmonna Al', en se penchant pour lire l’inscription au pied du bloc de glace.

	— Il est quand même vachement bizarre, répliqua Chris en s’avançant au maximum que lui permettait la cordelette de sécurité. On dirait presque qu’il est en train d’attendre… »

	Plus que ça, pensa Al', en détaillant plus attentivement l’homme glacé. On dirait qu’il écoute…

	Même s’il n’osait pas le dire à voix haute pour ne pas passer pour un peureux, il avait presque l’impression que la Curiosité devant eux écoutait ce qu’ils disaient. Il avait l’angoissante sensation d’être observé et une étrange envie de s’approcher encore plus s’empara soudainement de lui.

	Plus il observait ce visage fermé et fripé, plus le décor semblait pâlir. Sans vraiment s’en rendre compte, Alastor s’approcha comme Christopher, bientôt rejoint par Logan. Comme ni l’un ni l’autre ne semblaient chercher à l’arrêter, il ne vint pas à l’idée d’Al' qu’il faisait quelque chose qu’il ne fallait pas.

	Devant lui, l’homme dans la glace sembla se mettre à respirer. Ses paupières donnaient l’impression de trembler, comme s’il était en train de se réveiller.

	Toujours sans s’en rendre vraiment compte, Alastor tendit sa main vers le bloc de glace, alors qu’un murmure insidieux envahissait peu à peu son esprit. De chaque côté, Christopher et Logan firent de même. Lorsque sa main entra en contact avec la glace, Al' eut l’impression qu’on lui piquait la peau avec une aiguille, pile au milieu. Cette soudaine douleur, associée à la sensation de la glace sur sa peau, fit enfin réagir le jeune homme qui recula en vitesse.

	 

	Honteux, Alastor recula, serrant ses doigts sur sa main comme s’il cachait quelque chose. Immédiatement, il chercha Gabriel du regard et le repéra près de la sortie, en train d’examiner les dernières Curiosités. N’osant pas regarder ses amis, qui avaient également reculé, Alastor s’éloigna en vitesse de l’homme dans son bloc de glace et se dirigea vers son frère.

	Pressé de sortir d’ici, il attrapa Gabriel par le bras, en s’efforçant de cacher la crainte qui s’était emparée de son cœur.

	« Allez, Gabi ! On y va maintenant.

	— Mais ! j’ai pas fini !

	— C’est pas grave, on va être en retard maintenant. »

	Ignorant les protestations de son petit frère, Alastor sortit à grandes enjambées du chapiteau. Il ne ralentit qu’une fois la grande tente rouge disparue.

	 

	La journée passa lentement. Lorsqu’enfin Alastor referma la porte de leur appartement, il eut l’impression que l’événement de la Galerie des Monstres s’était déroulé il y a une semaine.

	Depuis qu’il était sorti du chapiteau, il n’avait pas desserré le poing, comme pour cacher ce qu’il avait fait. Même si personne n’avait abîmé la Curiosité, Al' avait l’étrange impression d’avoir fait quelque chose de très grave.

	Tandis que Gabriel se brossait les dents, il eut enfin le courage d’ouvrir sa main. En plein milieu de sa paume, apparu comme par enchantement, se trouvait un petit point noir. Il était identique à une trace de stylo, mais qui ne s’effaçait pas lorsque Alastor tenta de le faire disparaître.

	Même s’il pouvait s’être fait cela sans s’en rendre compte, Al' sentit un courant froid lui remonter le long du dos. Il était pratiquement sûr qu’il était apparu en touchant la Curiosité, mais il savait aussi qu’il n’y avait rien sur ce bloc de glace qui aurait pu le marquer comme cela. Et étant donné qu’il avait passé sa journée dans la rivière, il ne pouvait pas s’agir d’une trace effaçable car l’eau l’aurait fait disparaître.

	Il fit cependant de son mieux pour cacher sa crainte à son petit frère qui, ravi de sa journée au sport, était d’excellente humeur. Il s’endormit comme une masse, tandis qu’Alastor tourna dans son lit pendant deux heures avant de parvenir à trouver le sommeil. Et même là, celui-ci ne fut pas tranquille.

	Il rêva qu’il se retrouvait dans une version trouble du monde, les murs étaient tordus et l’air était teint d’une étrange couleur violacée. Sans contrôler ses pas, il se vit se lever de son lit et sortir dans la rue. Sa marche dehors semblait parfois accélérée, comme si on augmentait la vitesse d’un jeu vidéo ou d’un film. Deux personnes finirent par le rejoindre alors qu’il atteignait la place du village où trônait toujours la fête foraine.

	Avec leur marche raide et leurs yeux recouverts d’un voile blanchâtre, Alastor mit un moment à les reconnaître mais il finit par identifier, au milieu des étranges volutes de brume qui sortaient du chapiteau, les lunettes de Chris et les cheveux noirs de Logan.

	Côte à côte, les trois amis entrèrent comme des robots dans la Galerie des Monstres. L’intérieur était envahi de brume d’un violet plus foncé, qui s’enroulait autour de tout ce qui se trouvait sous le chapiteau ainsi qu’autour des trois jeunes hommes. Cette brume étrange semblait émise par le bloc de glace, ou plus précisément par des fissures dans le bloc, à l’endroit exact où Al', Chris et Logan avaient posé leurs mains.

	À l’intérieur de la glace, l’homme semblait toujours attendre.

	Toujours sans contrôler ses mouvements, Alastor se vit s’arrêter juste devant l’individu. Il resta un moment sans bouger, l’occasion de remarquer que l’homme immobile semblait vibrer et que la glace directement en contact avec lui était en train de fondre. Et, brusquement, l’homme ouvrit les yeux : des prunelles vides, blanchâtres, uniquement tâchées d’un minuscule point noir.

	Alors que le regard étrange, des yeux presque trop grands pour ce visage, se baissa vers les trois amis, le même murmure insidieux s’éleva dans l’air. Une sorte de chuchotement, des dizaines de voix qui leur parlaient dans une langue inconnue, emplit petit à petit la tête d’Al’.

	De même, le regard de l’homme emprisonné se fit de plus en plus pesant. Au fur et à mesure, Alastor sentit une sorte de courant glacial descendre de sa tête et envahir ses épaules, ses bras, son torse, ses jambes… Jusqu’à ce que tout son corps semble à la fois léger et aussi froid que de la glace.

	À nouveau, Al’ se mit en mouvement sans avoir de contrôle sur ses gestes. Il se vit donc passer la cordelette de sécurité et se mettre à frapper contre la glace, sous le regard toujours aussi vide de l’homme enfermé dedans. Il frappait avec ses seules mains, pourtant, il ne ressentait ni le froid de la glace ni la douleur.

	Il se réveilla en sursaut alors qu’ils allaient enfin arriver à bout du bloc de glace. Alastor se redressa brusquement dans son lit, en sueur, complètement désorienté.

	Alors qu’il s’extirpait difficilement de ses draps, il tenta de se rappeler la fin de son rêve, mais celui-ci semblait s’échapper. En fait, tous ses souvenirs semblaient en train de disparaître. La seule image nette qu’il arrivait encore à former dans sa tête était le visage de l’homme dans la glace, ses yeux blanchâtres plantés sur lui.

	Il était tellement désorienté qu’il se leva sans même se rendre compte qu’il avait toujours ses chaussures. Son regard passa confusément sur son réveil – qui affichait 5 h 12 du matin – à sa main, où la tache noirâtre semblait s’être légèrement agrandie.

	La tête embuée, il se leva, les jambes tremblantes, et se rendit jusqu’à la salle de bain où il s’aspergea le visage d’eau. Tandis que l’eau du robinet coulait encore, il s’observa dans le miroir mais, à part des yeux épuisés, il ne vit rien d’anormal. Il se sentait pourtant comme après avoir trop bu.

	Soupirant, il se passa encore de l’eau sur le visage avant de retourner se coucher. Gabriel avait école, il devait se lever à 6 h 45 pour être à l’heure à 8 h au collège. Et pour ça, il fallait qu’Alastor soit réveillé avant lui.

	Conscient de cela, le jeune homme s’allongea à nouveau et, bizarrement, il se rendormit presque immédiatement.

	 

	La journée passa étrangement lentement mais sans aucun accroc.

	Alastor était apprenti mécanicien dans un garage, un choix plus par nécessité que par volonté. À la mort de ses parents, Al' s’était retrouvé à devoir assumer leur rôle et notamment ramener de l’argent pour subvenir aux besoins de son frère. Il travaillait donc surtout pour gagner un salaire et pas vraiment pour le plaisir de mettre les mains dans des moteurs et du cambouis toute la journée.

	D’habitude, Roger, le garagiste, était plutôt de mauvaise humeur et pointilleux sur le moindre détail. Là, étonnamment, il lui sembla plus laxiste, plus facile d’accès et plus enclin aux compliments. À moins qu’Alastor ne soit plus performant que d’habitude. Il lui sembla en effet mieux réussir ses interventions et avoir des gestes plus précis.

	À 5 h, lorsqu’il sortit enfin pour aller retrouver Gabriel à leur appartement, il était d’étrange bonne humeur, ayant complètement oublié ce rêve étrange qu’il avait fait la nuit. Malheureusement, une bonne journée, Al' l’avait compris depuis longtemps, n’existait pas sans une ombre au tableau. Cette ombre arriva par un coup de téléphone de Christopher, qui appela pendant le dîner.

	Voulant garder les bonnes habitudes que leur avaient inculquées leurs parents, Alastor commença par ignorer la sonnerie pour se concentrer sur ce que lui disait Gabriel. C’est pendant le dessert qu’il s’autorisa à rappeler son ami, lorsque son petit frère migra sur le canapé pour regarder la télé en finissant de manger.

	Toujours dans sa bonne humeur, Al' commença par n’écouter que d’une oreille ce que lui disait son ami. Puis, lorsque son cerveau capta le mot chapiteau, il perdit son sourire.

	« Attends, quoi ? Répète, tu veux bien… marmonna-t-il en se levant pour quitter la pièce et s’éloigner de Gabriel.

	— Je dis que la fête foraine a été vandalisée, lui répéta Chris sur un ton étrange, et notre pote, le gars dans son glaçon, a disparu.

	— Mais… comment…

	— Ils savent pas, mais apparemment, des gars auraient cassé le bloc de glace pour le prendre.

	— Mais… ça n’a pas de sens, marmonna Al' sans vraiment parler à son ami.

	— Ouais, je sais ! Mais ça m’a tellement surpris que… je me suis dit qu’il fallait que je te le dise.

	— Sympathique attention, plaisanta Alastor malgré le malaise qui s’était emparé de lui.

	— Ouais, t’as vu, je suis trop sympa, continua son ami sur le ton de la rigolade. Oh, et la prochaine fois, faudra que je te raconte un truc qui m’est arrivé. Genre, un truc de malade !

	— Mouais… bon, écoute, c’est pas que je t’aime pas, mais y faut que j’aille décrocher Gabi de la télé, déclara Al' pour clôturer au plus vite cette conversation.

	— Okay, pas de problème… bon, bah, salut hein ! Et passe mon bonsoir à Gabi !

	— D’accord… »

	Alastor coupa là la conversation. D’habitude, il aimait bien discuter avec Christopher, rien que pour sa capacité étonnante à changer de comportement au téléphone en moins d’une demi-minute : passer de l’inquiétude à la blague, par exemple.

	Toujours mal à l’aise, le jeune homme resta immobile dans sa chambre pendant quelques instants, à ruminer ce que son ami venait de lui dire, quelqu’un avait brisé le bloc de glace de la Galerie des Monstres et volé l’homme fripé qu’il y avait dedans….

	Une étrange impression de déjà-vu s’empara d’Alastor. Sans savoir pourquoi, il fit alors le tour de l’appartement, comme s’il craignait de découvrir dans la salle de bain le corps de l’homme du glaçon, qui se serait mystérieusement retrouvé chez lui. Heureusement, il ne trouva rien mais cela ne calma pas son angoisse.

	Ces déambulations n’échappèrent d’ailleurs pas à Gabriel qui, bien que toujours assis devant la télévision, se tourna vers lui avec inquiétude.

	« Y a un truc qui va pas, Al’ ? T’as perdu quelque chose ?

	— Non… non, c’est rien, Gabi, s’exclama son grand frère en s’efforçant de paraître sûr de lui. Euh… allez, c’est l’heure de dormir maintenant, éteins la télé, s’il te plaît. »

	Heureusement pour lui, Gabriel n’insista pas et obéit silencieusement comme d’habitude.

	Tandis que son petit frère passait dans la salle de bain, Alastor se laissa tomber sur le canapé. Il avait l’étrange impression que quelque chose de terrible allait se passer, sans réussir à mettre des mots dessus.

	Sans savoir pourquoi, il baissa les yeux vers sa main et la tâche qui s’y trouvait toujours. Mais cette fois, le point était presque deux fois plus large et semblait entouré de minuscules veinures noirâtres.

	 

	Alastor était de retour dans ce monde trouble et violacé et Logan et Chris étaient à nouveau à ses côtés.

	Ils progressaient les uns derrière les autres avec une démarche robotique et raide. Comme la première fois, le trajet fut entrecoupé par des passages en accéléré, comme dans un jeu vidéo. Ils traversèrent la ville jusqu’à un quartier plus ancien, aux hautes façades vides et aux recoins sans issues, plongés dans le noir. C’est dans un de ces coins que les trois amis se dirigèrent.

	Dans l’ombre, à l’abri de la lumière jaunâtre des lampadaires, se dressait lentement l’homme dans la glace. Hors de sa prison d’eau gelée, il semblait encore plus plissé et décrépi. Appuyé contre le mur, il respirait incroyablement fort, d’un souffle extrêmement rauque, un bruit qui évoquait des rochers qui roulent les uns sur les autres.

	Lorsque les trois amis pénétrèrent dans la ruelle, il se retourna, dans un mouvement étonnement fluide malgré son apparence de vieil homme âgé d’au moins 100 ans. Malgré sa respiration exagérée, l’homme se retourna facilement et s’approcha d’eux, en s’appuyant sur le mur.

	Comme pendant son précédent rêve, Alastor était complètement paralysé. Son corps lui semblait dur comme de la pierre et froid comme de la glace. Lorsque l’homme se pencha vers eux, il fut incapable de bouger. Il fixa l’inconnu qui les détaillait avec attention, et en reniflant avec force comme un chien.

	Finalement, il se décida à parler, d’une voix incroyablement rauque.

	« J’ai faim… grogna-t-il en réprimant un gargouillis étrange, apportez-moi à manger… »

	Aucun des trois amis ne répondit mais ils se retournèrent presque immédiatement une fois sa phrase finie.

	Tandis que son corps lui faisait parcourir les rues vides, Alastor parvint difficilement à formuler dans son esprit que cette demande était un peu déplacée étant donné qu’il devait être plus de minuit et que tous les boutiques et restaurants devaient être fermés. Cependant, aussi dure que ça avait été de formuler sa réaction, elle fut balayée par la suite de la nuit.

	Les trois amis finirent par dénicher un SDF qui dormait, roulé en boule dans ses sacs de couchage. Sans pouvoir s’en empêcher, Alastor se vit frapper l’homme endormi et le tirer en direction de la ruelle où attendait l’homme inconnu. Malgré son corps glacé, Al' sentit pendant longtemps la chaleur du pauvre sans – abris sous ses doigts et il entendit ses cris de protestation. Cependant, incapable de s’empêcher d’agir, il traîna le SDF jusqu’au pied de l’inconnu qui attendait toujours, appuyé sur son mur.

	Alastor se réveilla en sursaut, juste au moment où l’homme fripé s’approchait du nouveau, avec l’air d’un chat qui s’approche d’un canari.

	Cette fois cependant, tous les détails du rêve étaient nets dans son esprit. Assailli d’un violent mal de tête, il se redressa, une main sur le front. Son autre main, celle qui était marquée du point noir, lui semblait toujours gelée, le point était d’ailleurs encore plus large et entouré de veines noires plus longues.

	Dépassé par ce qu’il venait de vivre, Alastor jeta un coup d’œil à son réveil, qui lui renvoya l’image affolante de 5 h 36 du matin, preuve s’il en était que tout cela était réel. Tandis que les sensations revenaient peu à peu dans sa main glacée, Al' observa son allure, alors qu’il était sûr de s’être déshabillé pour aller dormir, il était à présent en tenue civile, avec ses chaussures.

	« Qu’est-ce qu’il se passe ? marmonna-t-il à lui-même en constatant sa faiblesse et les tremblements qui agitaient ses membres, ça peut pas être vrai… non… »

	Déboussolé, il se leva, tituba jusqu’à la salle de bain pour s’asperger le visage avec de l’eau. Encore une fois, son reflet ne lui renvoya qu’un visage épuisé, aux cernes lourds. Rien à voir avec la face vide, robotique et aux yeux recouverts d’un voile blanc qu’il avait vu sur le visage de ses amis. Et il était sûr qu’il avait arboré le même cette nuit.

	Appuyé sur son lavabo, Alastor s’efforça de réfléchir. Quoi qu’il se passait, il ne pouvait pas réagir seul. Logan et Christopher avaient également le même problème. Il fallait qu’ils le règlent ensemble. Ils avaient fait cette erreur ensemble, après tout.

	« Je ne vois pas du tout de quoi tu parles, déclara Chris en regardant sur le côté, pas du tout ! »

	Alastor soupira, pas dupe. Chris détournait toujours les yeux lorsqu’il mentait.

	Il avait appelé ses deux amis dès que Gabriel était parti pour le collège. Comme il ne voulait surtout pas que son petit frère s’inquiète pour lui, il avait feint la joie devant lui. Mais dès que la porte s’était fermée, son visage avait repris son teint pâle et inquiet.

	Logan et Christopher avaient vite répondu lorsqu’il les avait appelés, immédiatement après. Il s’était efforcé d’être vague pour ne pas les faire fuir, mais une fois attablé à un bar, il les avait directement pris à partie et il leur demanda s’ils se souvenaient de leurs rêves des deux dernières nuits. Devant leur mutisme, il avait raconté ses propres nuits pour les forcer à parler. Cette fois, les deux jeunes hommes avaient échangé un coup d’œil inquiet et Chris avait fini par répondre.

	Devant ce déni complet, Al' ferma brièvement les yeux avant de se pencher à nouveau.

	« Bon, écoutez, je sais très bien ce que j’ai vu. Si vous, vous n’avez rien vu, je vous le dis, vous y étiez. Et vous m’avez aidé.

	— Toi, tu as une imagination beaucoup trop débordante, marmonna Logan en fixant son verre.

	— Ouais, je suis d’accord, acquiesça Chris, ravi d’avoir un appui. C’est pas que je suis pas flatté de savoir que tu rêves de moi, mais j’aimerais mieux que tu m’imagines à la plage ou dans une fête plutôt qu’à minuit dans les ruelles vides, en train de chasser le sans-abri…

	— Bon, d’accord. »

	Agacé de se heurter ainsi à des murs, Alastor sortit de son sac son dernier atout : le journal du matin.

	Il le posa avec fracas sur la table, la « Une », tournée vers ses deux amis. Sur la première page du journal, le titre en majuscule attirait toute l’attention : UN SDF RETROUVÉ MORT, COMPLÈTEMENT DESSÉCHÉ.

	Un grand silence suivit la lecture des deux amis. Même s’ils tentèrent de le cacher, Alastor vit bien leurs visages pâlir, signe évident qu’ils savaient parfaitement de quoi leur ami parlait. Al' attendit quelques instants avant de reprendre la parole.

	« Bon, c’est bon maintenant ? Vous allez vous décider à me parler, oui ou non ?

	— Okay… chuchota Chris, mal à l’aise, ça m’arrive à moi aussi, la nuit. Mais je pensais que c’était juste un rêve.

	— Tout pareil, marmonna Logan en croisant les bras.

	— D’accord… qu’est-ce qu’on fait ? demanda Alastor en regardant ses deux amis tour à tour.

	— Bah… ch'ai pas trop, déclara Christopher. J’ai aucun contrôle sur moi pendant la nuit. Je sais pas trop si on peut l’empêcher.

	— Faut essayer, décida Alastor d’une voix ferme. Faites en sorte de ne pas dormir, ou, si jamais vous vous retrouvez dans cet état, essayez de toutes les façons de vous contrôler ou de vous réveiller, d’accord ?

	— Ouaip, acquiesça Chris en buvant son verre cul sec.

	— Vous savez ce qu’il veut faire ce type ? marmonna Logan de sa voix sombre. Je veux dire, il a faim, d’accord. Mais pourquoi il était dans la glace ? Et comment peut-il être encore en vie ?

	— Ce type n’est pas humain, voilà pourquoi il est encore en vie. C’est un démon ou un truc comme ça, déclara Christopher en se reculant sur sa chaise. Il chasse des gens et les assèche comme si… comme s’il aspirait toute l’eau qu’il y avait dans leur corps.

	— Un démon, répéta Alastor en observant sa main, super encourageant pour nous… »

	La marque semblait s’allonger de jour en jour. Elle était à présent aussi large qu’un pouce et semblait glacée en permanence.

	S’ils avaient bel et bien affaire à une sorte de démon, s’ils avaient bien touché cette chose, il n’osait pas imaginer ce qui allait leur arriver.

	 

	Le soir venu, Alastor fit donc tout pour rester éveillé. Il but au moins trois cafés d’affilée, au point d’attirer Gabriel qui s’inquiéta. Al' fit de son mieux pour le rassurer mais il dut se battre pour que son petit frère aille se coucher.

	Une fois Gabriel dans son lit, il se posa devant la télé. Les heures passèrent : 22 h, 23 h, minuit, 1 h, 2 h. À 3 h du matin malheureusement, le sommeil commença à le rattraper. Les yeux de plus en plus lourds, Alastor sentit peu à peu son corps se refroidir.

	Sur sa main, le point noir s’étendit à une vitesse affolante, envahissant toute sa paume de veinures encre, comme des tentacules de poulpe. Tandis que la fatigue lui montait peu à peu à la tête, une voix grave et basse se mit à lui chuchoter à l’oreille.

	« Viens ici… Viens… »

	Reconnaissant la voix de l’homme étrange, Alastor secoua violemment la tête pour tenter de se soustraire à la sensation atroce de vouloir suivre cette voix.

	Lentement, il sentit son corps devenir froid et échapper à son contrôle. Sans le vouloir, il se vit se lever lentement, tentant encore de ralentir ses mouvements, et se diriger vers la porte. Comme un robot, il sortit dans la rue et se remit en route en direction des vieux quartiers.

	Là encore, son cheminement fut entrecoupé de passages qui lui semblaient accélérés et le monde passa lentement des couleurs sombres de la nuit au voile violacé de sa vision de possédé. Car c’était ainsi qu’il voyait sa condition.

	Il était possédé par ce démon qui l’obligeait à venir à lui et à kidnapper des SDF pour… pour quoi, d’ailleurs ? Les manger ? Pas vraiment puisque le sans-abri de la nuit précédente avait été retrouvé asséché.

	Vers la fin de la marche solitaire, il retrouva Logan et Christopher, qui avaient visiblement succombé eux aussi. Rien sur leur visage figé ne laissait transparaître qu’ils avaient tenté de se battre contre l’attraction. En même temps, Alastor était incapable de dire à quoi il devait ressembler.

	Ils retrouvèrent le démon plus loin, dans une autre ruelle, différente de la première. Il semblait un peu en meilleur état, moins courbé, moins fripé, il s’appuyait un peu moins sur les murs. Lorsqu’il se tourna vers les trois amis, son regard blanchâtre était plus précis également. Les traits de son visage, moins floutés par les replis de sa peau, laissaient voir une face tout en lignes droites, et pointue.

	Une fois que les trois amis furent alignés devant lui, la créature se mit à parler. Sa voix était, elle, toujours aussi rauque, grondante et lourde.

	« Vous… dites-moi où nous sommes. À quelle époque sommes-nous ? »

	Sa question parvint à surprendre Alastor en dépit de la situation dans laquelle il était. Ce démon, malgré son apparence étrange et son pouvoir envoûtant, semblait perdu. Comme s’il s’était endormi pendant longtemps, ce qui était probablement le cas. Même s’il était envoûté, Alastor n’oubliait pas qu’ils avaient trouvé ce type dans un glaçon géant. Peut-être avait-il été piégé pendant des années. La question restait : pourquoi l’avait-on bloqué ainsi ?

	Alors qu’Alastor était perdu dans ses pensées, Christopher et Logan, complètement sous l’emprise du démon, répondirent en même temps.

	« Au vingt et unième siècle. Maître. »

	Devant eux, l’homme étrange se mit à fixer le vide, avec un visage troublé. Visiblement, il ne savait pas vraiment ce que ces mots signifiaient. Il ne demanda cependant pas plus d’informations.

	Il passa plusieurs minutes, immobile, sans un regard pour ses esclaves. Puis finalement, il se détourna et commença à marcher dans la rue. Immédiatement, les trois possédés le suivirent sans un mot.

	Il se passa de longues minutes de marche avant que le démon ne s’immobilise.

	« Soyez utiles mes petits amis… trouvez-moi à nouveau à manger. »

	Les trois amis s’élancèrent aussitôt dans les rues, à la recherche d’un nouveau sans-abri pour nourrir la créature. Ils se séparèrent rapidement et Alastor se retrouva à parcourir les rues en pleine nuit.

	Si au début, le jeune homme bloqué dans son corps ne trouva rien, il arriva un moment où Alastor prit peur. Au détour d’une rue, il tomba sur un groupe de jeunes de son âge qui sortaient visiblement de boîte de nuit. Ils rigolaient, se bousculaient et ne marchaient pas droit. En comparaison de son comportement de robot froid et dur, ils semblaient bien anarchiques. Et malheureusement, ils le remarquèrent. Il faut dire que s’arrêter en plein milieu de la ruelle pour les fixer d’un air de zombie ne dut pas aider.

	Le chef du groupe, visiblement le plus alcoolisé, s’arrêta brusquement et pointa le jeune homme du doigt.

	« Eh, les gars, regardez ça ! »

	Le groupe, composé de quatre autres personnes, éclata de rire et se mit à s’approcher de lui.

	Si intérieurement Alastor était paniqué, il sentait que son visage n’exprimait rien. Il resta immobile jusqu’à ce que le groupe arrive à son niveau. Le chef se mit immédiatement à lui toucher le bras du bout du doigt.

	« Bah alors, mon gars ? Qu’est-ce qu’il t’arrive ? »

	Les autres éclatèrent de rire aussitôt.

	Et Alastor resta parfaitement immobile, ce qui attisa l’hilarité du groupe qui se mit à lui tourner autour. Complètement paralysé, le jeune homme sentit la panique le gagner. Comment allait-il se sortir de ce mauvais plan s’il était incapable de contrôler son corps ? La réponse lui vint plus vite qu’il ne l’imagina.

	En fait, lorsque le chef commença à lui toucher le visage, sa vision se colora en rouge et tout se passa très vite. D’abord, il saisit le bras du type alcoolisé, ce qui eut pour effet de le faire cesser de rire. Ensuite, alors que celui-ci s’exclamait « Qu’est-ce que tu fous ? », Alastor lui tordit le coude, avec tellement de force qu’il entendit un craquement d’os. Il fut malheureusement en partie couvert par le hurlement de douleur que poussa le chef.

	Toujours contrôlé par le démon, Alastor repoussa son adversaire d’un puissant coup de pied dans le ventre avant de se tourner vers le reste de la bande. L’un d’entre eux, un grand type au crâne chauve, bien plus massif que le possédé, sembla aussitôt s’énerver. Alastor n’entendit cependant pas ce qu’il dit, les oreilles envahies par un bruit sourd, mais cela devait être des insultes. Il tenta de lui donner un puissant coup de poing mais le jeune homme attrapa sa main fermée sans le moindre effort. Il lui tordit ensuite le poignet avant de lui asséner un coup de pied dans le ventre. Il le saisit ensuite par la nuque et le jeta à terre.

	Les trois autres, visiblement conscients qu’ils ne faisaient pas le poids, reculèrent lentement, les mains tendues devant eux. Alastor, toujours en condition de robot, leur fit face, la vision encore rouge. Il fit un pas en avant, faisant s’enfuir le groupe. Après cela, il se détourna des deux jeunes hommes à terre et se remit en marche.

	Après plusieurs nouvelles minutes d’errance, il s’arrêta. Quelque chose au fond de lui l’appelait. C’était comme la voix qui l’avait forcé à quitter son appartement, impossible de résister. Aussi, fit-il demi-tour et il marcha jusqu’à retrouver ses amis et le démon.

	En arrivant, il constata que Logan tenait par le col deux sans-abri, un vieux et une femme, tous les deux complètement paralysés par la peur. Du sang coulait de leur nez, comme si on les avait frappés. Le démon, appuyé contre le mur, semblait de nouveau mal en point. Il respirait fort et salivait plus que de raison.

	Une fois Alastor arrivé aux côtés de Chris, la créature humanoïde se jeta littéralement sur le premier sans-abri. Le pauvre homme ne put pousser qu’un petit gémissement avant que le démon ne le plaque au sol. Il lui saisit le visage et le fixa quelques secondes avant d’ouvrir la bouche. Ses joues se déchirèrent tandis que sa mâchoire s’écartait toujours plus. Sa bouche atteignit finalement presque trois fois sa taille d’origine. Là, il se mit à aspirer, lentement, puissamment. Et peu à peu, la chair du SDF blanchit, semblant se dessécher. Alastor comprit alors qu’il avait sous les yeux le processus qui avait tué l’autre sans-abri, celui de la nuit dernière.

	La peau du démon se mit alors à briller, à être parcourue de petites lumières blanches comme des taches tandis que ses yeux presque blancs s’illuminèrent. Le processus se poursuivit pendant plus d’une minute avant que le démon ne relâche le SDF, qui retomba sans vie sur le sol. Comme essoufflée, la créature se mit à haleter, à quatre pattes sur le sol. Il se traîna ensuite jusqu’à la femme à qui il fit subir le même sort. Une fois son processus d’absorption terminé et son souffle reprit, il se décida de se redresser, lentement, visiblement à bout de force.

	Alors qu’Alastor était encore immobile, il vit Christopher s’approcher pour aider le démon à se lever. Mais celui-ci le repoussa violemment.

	« Laissez-moi. Rentrez chez vous. Je vous rappellerai demain soir.

	— Oui maître », répondirent à l’unisson les trois possédés.

	Toujours incapable de contrôler son corps, Alastor se vit donc faire demi-tour et reprendre le chemin de son appartement. Comme à l’aller, il vit certains passages de son trajet en accéléré. Il ne vit presque pas ses deux amis s’écarter de son chemin. Il arriva enfin chez lui, entra comme un robot et alla se coucher sur son lit. Il y resta paralysé jusqu’au lever du soleil. À l’instant même où les premiers rayons apparurent, il reprit le contrôle de son corps.

	Alastor se redressa alors d’un bond, épuisé et tremblant. Aussitôt il regarda sa main et put voir les veinures noires disparaître de sa peau et se rétracter en un petit point sombre. Mais à la différence des premières fois, il se souvenait de tout ce qu’il s’était passé. Toutes les sensations, ce qu’il avait fait ou dit.

	Choqué par ce qu’il avait vécu, Alastor resta éveillé jusqu’à ce que son réveil sonne et l’oblige à aller réveiller son petit frère. Il dut faire bonne figure devant Gabriel jusqu’à ce qu’il parte pour l’école.

	Ensuite, il appela Roger pour lui dire qu’il se sentait mal et qu’il ne viendrait travailler que l’après-midi. Il savait que cet arrangement serait bien plus facile à accepter pour le garagiste que s’il lui disait qu’il ne pouvait pas venir du tout. Heureusement pour lui, Roger accepta et il put donc appeler ses deux meilleurs amis pour les inviter à venir chez lui.

	Christopher et Logan arrivèrent une heure plus tard et Alastor vit immédiatement que quelque chose n’allait pas. Chacun des deux avait une tache sombre au fond du regard et ils semblaient épuisés, bien plus que lui.

	« Les gars… ça va ? demanda le jeune homme, inquiet.

	— Je… crois que je peux affirmer pour deux que non, ça va pas très fort… marmonna Chris en s’asseyant.

	— Qu’est-ce qui vous arrive ?

	— On se sent faibles, expliqua Logan, comme si quelque chose pompait notre énergie…

	— Est-ce que vous avez essayé de rester éveillés la nuit dernière ?

	— Je…

	— Euh… pas vraiment, déclara Chris, penaud, en fait, j’avais un peu oublié ce détail.

	— Est-ce que vous vous souvenez de ce qu’il s’est passé cette nuit ?

	— Non, mis à part quelques flashs très brefs, déclara Logan, et toi ?

	— Moi… c’est plus comme si j’avais vécu cette nuit comme un simple spectateur. »

	Al’ leur expliqua tout ce dont il se souvenait, la question du démon, la quête d’une proie, le groupe de jeunes alcoolisés et sa violence à leur encontre. La force dont il avait fait preuve les surprit tous les trois. Cependant, malgré sa faiblesse, Logan resta pragmatique.

	« Je pense que lorsque la nuit arrive, son pouvoir se démultiplie. Il doit nous avoir infectés d’une façon ou d’une autre et il peut ainsi nous contrôler. Il prend le contrôle de nous et s’en sert pour lui fournir à manger, un peu comme une reine fourmi. Mais en faisant cela, il doit nous avoir insufflé un peu de sa… magie noire si on peut dire. Et cette magie t’a donné plus de force que tu n’en as en réalité.

	— Ça se tient, murmura Alastor.

	— C’est bien joli tout ça, mais on fait comment pour s’en débarrasser ? déclara Christopher en levant la main pour montrer la marque noire sur sa paume.

	— Je n’en sais rien, marmonna Logan, et je doute qu’on puisse aller voir quelqu’un pour nous aider. Ce genre de problème ne se règle pas avec des médicaments. »

	Ils se trouvaient visiblement face à une impasse. Comment se sortir de l’emprise du démon alors qu’ils ignoraient tout de lui ?

	Ils passèrent l’intégralité de la matinée à chercher une solution puis durent se quitter, sans avoir malheureusement trouvé d’idées. Distrait, Alastor fut très mauvais cette fois-ci au travail au point d’énerver sévèrement Roger. Il parvint à mettre cela sur le coup de son mal qui l’avait empêché de venir travailler le matin mais le garagiste ne fut visiblement pas dupe et il lui conseilla de se reprendre très vite s’il ne voulait pas dire adieu à son travail.

	Le jeune homme rentra chez lui, complètement démoralisé. Il parvint à peu près à faire bonne figure devant Gabriel qui s’inquiéta immédiatement de son état.

	Et malheureusement, le cauchemar continua, car le soir venu, l’emprise du démon revint et reprit possession de son corps. À nouveau, il dut se lever et sortir pour aller retrouver la créature avec ses deux amis. Étrangement, il était toujours dans la même situation, incapable de contrôler son corps mais capable de tout voir et tout sentir.

	Cette fois, leur « maître » semblait en bien meilleure forme. Sa peau n’était presque plus ridée et il se tenait bien droit. À croire qu’il avait besoin de temps pour absorber l’énergie qu’il volait aux sans-abri. Il les attendait dans l’ombre, menaçant et émanant d’une énergie froide. Dès qu’il le vit, Alastor sut qu’il y avait un problème. Les yeux du démon étaient encore plus brillants que d’habitude mais, surtout, ils étaient furieux.

	« L’un d’entre vous, mes petits serviteurs, a manqué à son devoir hier, commença-t-il avec sa voix d’outre-tombe, mais ça, je suis prêt à le laisser passer… s’il n’avait pas également attiré à lui des intrus. Et tu sais très bien que je parle de toi. »

	Lorsqu’il vit le doigt de la créature se pointer vers lui, Alastor sentit un courant froid remonter le long de son dos. Mon Dieu, qu’est-ce que cette chose allait bien pouvoir lui faire subir ? Il n’avait pas prévu que son incompétence à ramener une proie, et le fait d’avoir attaqué des gens seraient arrivés aux oreilles du démon.

	Il était en train de se le demander lorsqu’il remarqua que ses deux amis s’étaient tournés vers lui. Leurs visages fermés et leurs yeux si étranges glacèrent aussitôt Alastor. Sur le moment, il se demanda même si l’un d’entre eux ne l’avait pas dit au démon. Cependant, c’était impossible, ils n’avaient pas pu le voir se battre l’autre soir à moins que…

	Logan et Christopher étaient arrivés avant lui aujourd’hui. Avaient-ils parlé au démon ? Le pouvaient-ils seulement sous cette emprise ? Et si oui, était-ce volontaire ? Alastor n’oubliait pas à quel point ils étaient étranges ce matin alors que lui allait plutôt bien. Et si l’emprise du démon s’étendait au-delà de la nuit avec eux ? Mais pourquoi n’était-il pas dans le même cas ? Ils avaient tous touché le bloc en même temps et s’étaient vraisemblablement fait infecter au même moment.

	Toutes ces questions durent se voir dans ses yeux car le démon quitta soudainement le couvert de l’ombre pour s’approcher vivement de lui, avec une vitesse qui surprit Alastor. La créature humanoïde rapprocha son visage de celui de son possédé et l’examina visiblement sous toutes les coutures. Cette fois, le jeune homme était soulagé de ne pas pouvoir bouger. Ainsi, il ne risquait pas de faire un faux mouvement par peur.

	Le démon, après de longues minutes d’examen, recula légèrement et plissa les yeux.

	« Je sens que mon emprise sur toi est plus faible… pourquoi, je ne sais pas. Mais je vais te laisser une chance de te rattraper. Va me chercher une proie. Une bien vivante cette fois. Introduis-toi dans une maison s’il le faut ! »

	La terreur s’empara d’Alastor. Comment ça, s’introduire dans une maison ?

	Malheureusement, son corps ne lui laissa pas le temps de réfléchir, il s’inclina devant le démon et fit demi-tour pour s’engager dans une rue. Il marcha pendant plusieurs minutes dans les rues avant de s’arrêter devant un immeuble.

	Dans son esprit, ses pensées s’agitaient dans tous les sens. Maintenant, presque tous les immeubles avaient des systèmes de surveillance. On allait le voir ! Mais il était toujours incapable de contrôler ses mouvements et il se vit s’avancer vers la porte. D’un puissant coup de poing, il brisa la vitre de la porte et s’introduisit dans l’immeuble. Il s’avança jusque dans le hall avant d’entendre une porte s’ouvrir.

	Mince, visiblement il avait réveillé le gardien. C’était un homme d’une quarantaine d’années, bien baraqué et apparemment en colère.

	« Eh, toi ! Tu te crois où ? »

	Lentement, Alastor se vit se retourner vers l’homme qui s’approchait de lui. Il devait cependant avoir un visage sacrément intimidant car le gardien s’arrêta après quelques pas.

	« Qu’est-ce qu’il t’arrive, mec ? »

	Bien entendu, Alastor ne lui répondit pas.

	Cependant, il tourna légèrement la tête vers la vitre de la loge du gardien et y aperçut son propre visage. Ses yeux couverts d’un voile blanc, la face crispée, les cheveux en bataille, il avait tout d’un type complètement fou. Cette vision ne dura qu’un instant car, après cela, il s’avança vers le gardien qui se mit à reculer.

	« Eh, eh… qu’est-ce que tu fais ? »

	Malheureusement, il était incapable de répondre.

	Il s’avança jusqu’à bloquer l’homme contre son propre bureau. Puis, il le frappa avec une violence qui réussit encore à surprendre Alastor. Il frappa le front du gardien avec le plat de sa main, envoyant sa tête percuter la vitre, la fracturant au passage. L’homme s’écroula, assommé. Alastor l’attrapa par le col de sa veste et commença à le traîner dans la rue.

	Il regagna lentement l’endroit où attendait le démon ainsi que Logan et Christopher. La créature, visiblement satisfaite, lui fit signe de s’approcher, toujours debout dans le noir. Obéissant, Alastor traîna sa proie jusqu’au démon, le laissant tomber devant ses jambes maigres. Ensuite, il recula et laissa son « maître » s’emparer de l’énergie du pauvre gardien qui revenait à peine à lui.

	Impassible, il regarda le démon ouvrir son immense gueule, démesurée par rapport à sa tête, aspirer puis laisser le corps de l’homme retomber sur le sol. Encore une fois, il sembla ensuite complètement épuisé et essoufflé, au point de devoir rester à terre plusieurs minutes. Cette fois, en revanche, personne ne bougeait pour l’aider.

	Lorsqu’il eut recouvré ses forces, il se redressa et Alastor le vit se tourner vers lui.

	« Très bien, esclave. Tu as fait du bon travail. Maintenant, allez-vous-en. »

	Logan et Christopher s’inclinèrent avant de lui obéir. Alastor, lui, se contenta de faire demi-tour et de partir. Il retourna comme la veille dans son appartement et ne put bouger que lorsque la nuit disparut.

	 

	Ce qui s’était passé cette nuit tortura Alastor toute la journée. Il fit de son mieux pour ne rien laisser paraître auprès de Roger afin de ne pas se faire à nouveau houspiller mais c’était dur.
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